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Premier et dernier virages 
Pendant que la revue Virages de Sudbury lance son premier numéro, 

à Montréal, le collectif NouveUes fraîches de l'UQAM 
en est peut-être à son dernier. 

A INSI VA LA VŒ DE LA NOUVELLE AU QUÉBEC et au Canada 
français. Mais U ne faut pas être alarmiste, car U n'est pas certain 
que Nouvelles fraîches ne puisse pas atteindre le chiffre fatidique 

de treize l'an prochain. Ce qui se passe, c'est simplement que tous les 
membres de l'équipe actueUe — qui change de peau tous les deux ans — 
doivent partir. Par souci de continuité, Us lancent un « appel à la relève », 
aux gens qui désirent faire l'apprentissage de la fabrication d'un recueU 
de nouveUes collectif. Espérons que le message sera entendu au moins par 

les étudiants en Uttérature et en création littéraire ainsi que 
par tous ceux qui s'intéressent à la nouveUe et à l'édition. 
Je dois dire que l'ensemble ne m'a pas impressionné outre 
mesure cette année. Mais quelques nouveUes se détachent. 
U y a bien sûr ceUe de Jean-Pierre Vidal, « Le dixième », 
d'une écriture très assurée, et à l'imaginaire très étrange. Il 
s'agit d'une nouveUe de guerre et d'extermination, un texte 
à glacer le sang. La plupart des textes baignent d'aiUeurs 
dans l'étrange, comme « L'interstice » de Nicolas Reeves, 
très descriptif, mais aussi assez borgésien, avec sa descente 
dans une bibUothèque monstrueuse. Dans « J'ai dix 
doigts », Marie Labrèche donne une bonne nouveUe dans le 
genre psychopathologique : une espèce de foUe se venge de 
façon crueUe de son amant qui lui reproche de mettre ses 
doigts dans sa bouche. Frédéric Lapierre exploite lui aussi, 
dans « Le bonheur », une forme de fohe, mais sur le mode 

à la fois ironique, grotesque, autoréflexif et violent, et avec une 
exubérance. 

Souvent, dans Nouvelles fraîches douze, l'écriture des textes se joue 
de la forme traditionneUe, le discours prenant parfois le pas sur l'his
toire, ce qui ne veut pas dire que ce soit toujours réussi. Mais comme la 
plupart des auteurs en sont à leurs premiers essais, U ne faut pas 
s'acharner dans l'éreintement. Je crois qu'U faut voir dans Nouvelles 
fraîches un banc d'essai aussi nécessaire qu'une revue, avec ses hauts 
et ses bas. À ce titre, eUe doit continuer d'exister. 

Un virage important 
La nouveUe revue sur la nouveUe, Virages, que Stefan Psenak vient de 

fonder à Sudbury, est la preuve manifeste de la vitabté de la communauté 
franco-ontarienne. Avec XYZ. La revue de la nouveUe et Stop, c'est donc 
la troisième revue entièrement et exclusivement consacrée à la nouveUe 
de langue française au Canada. Que cette nouveUe revue provienne de la 
vUle où l'on a vu naître CANO, le Théâtre du Nouvel-Ontario et les Édi
tions Prise de parole, U y a de quoi se réjouir de cette beUe continuité 
culturelle et Uttéraire. Comme son nom l'indique, la revue compte pren
dre non pas un mais des virages, le pluriel étant d'une importance ca
pitale. Psenak insiste sur le fait que la revue a été fondée dans un « esprit 

d'ouverture » et qu'eUe est ouverte aux « nouvelliers d'ici — et 
pourquoi pas d'aiUeurs ? » 

La première Uvraison est fort prometteuse, car eUe rassemble onze 
nouveUes d'auteurs dont plusieurs sont des professionnels (Pierre 
Karch, Paul Savoie, Michel OueUet, Paul-François Sylvestre, Pierre 
Salducci, Stefan Psenak), sans pour autant qu'Us proviennent tous du 
milieu de la nouveUe. Mais qu'à cela ne tienne, car à en juger par la 
quaUté des textes de ce premier numéro, des poètes (Psenak) et des 
dramaturges (OueUet) montrent qu'Us peuvent pratiquer la nouveUe 
avec bonheur. À tout seigneur tout honneur, je dirais que Psenak donne 
une des meUleures nouveUes de ce premier numéro, avec cette histoire 
crimineUe intitulée « Le nettoyeur ». 

Le discours intérieur domine (comme c'est le cas depuis des années 
dans la nouveUe), mais le regard se promène pour ainsi dire sur des 
mondes mouvants. Dans ce sens, Ure Virages, c'est voyager dans l'u
nivers de la conscience et à travers le monde, en aUant de l'enfermement 
psychologique au dépaysement total : la nouveUe de OueUet, « Du givre 
dans les yeux », se passe dans la tête d'un auteur de meurtre ; le texte de 
Paul Savoie, dans ceUe d'un homme abandonné par son amie ; 
« Vacarme », la nouveUe de Karch, « Égyptomania », se passe en 
Guadeloupe, mais le discours crée des hens mystérieux avec l'Egypte 
ancienne ; la narratrice du « Désert » de Claudette Gravel dérive entre 
l'Algérie et le Niger ; le cycUste de « Rencontre accidenteUe », de 
Sylvestre, déambule à Ottawa à la recherche de beaux mâles. On retrou
ve même une nouveUe du terroir, ma foi fort bonne (« La chatte 
d'Espagne », d'Alain Bernard Marchand) et une nouveUe urbaine, mon
tréalaise, déUrante, « Hier, j'ai marché quinze jours », de Jean Calva. 

Au mUieu de tout cela, de ce parcours scripturaire et géographique, 
un détail a attiré mon attention : l'auteure de la nouveUe intitulée 
« Mission Thaïlande » se nomme Maude Passant. Oui, Maude Passant, 
dont on dit dans les notes biobibliographiques qu'eUe a fait paraître en 
France des ouvrages « tous signés d'un pseudonyme », mais que 
« Mission Thaïlande est le premier texte [...] qu'eUe signe de son nom 
véritable » (p. 100). Serait-ce un canular ? Pourtant, la nouveUe ne 
ressemble en rien à du Guy de Maupassant. S'inscrivant dans la théma
tique dominante du numéro, le voyage (intérieur et extérieur), la narra
trice décrit un de ses départs pour l'étranger, ses peurs, ses craintes par 
rapport au virus qui la ronge. En Usant cette histoire de sidéenne, donc 
forcément de la fin du XXe siècle, je n'ai pu m'empêcher, étant donné le 
nom de son auteur, de penser au « Horla », « Mission Thaïlande » pro-
blématisant à un certain niveau une autre forme d'invasion de l'horreur 
dans la réaUté quotidienne. Mais peut-être vais-je trop loin... Toujours 
est-U que, par mes remarques, j'espère avoir montré que ce premier 
numéro de Virages vaut le détour. 
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